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Virevoltes

Auteur : Artu L. Neufrea

Deuxième épisode

istraitement, Daniel déversa le contenu

du  carton  sur  le  bureau.  Les  petites

pièces roulèrent, émouvantes de simplicité : pende-

loques,  débris  de  céramique,  fermoirs  en  métal,

fragments de statuettes en bois  exotique… Il  n’y

avait bien sûr pas la moindre pièce de valeur parmi

ces vestiges de faible portée scientifique. Certains

D

n’étaient  d’ailleurs  pas  même répertoriés  dans  le

carnet  de  bord  écorné  et  vieilli  par  la  poussière

dont la fièvre avait interrompu la tenue. À quoi eût

conduit,  au  reste,  le  moindre  dépouillement,  la

moindre  analyse :  tout  n’avait-il  pas  été

problématisé sur cette civilisation primitive par le

Maître en personne, autorité que depuis les années

cinquante, nul – pas même ce prétentieux roquet de

Devairieux ! – n’avait osé contester,  fût-ce à titre

posthume ?  Abandonné à  son  vague à  l’âme,  il  fit

machinalement pivoter un petit objet de bois patiné

au rouge fané qui avait inconsciemment retenu son

regard.  Il  se  prit  à  s’étonner  du  mouvement

curieusement  régulier  de  l’étrange  pièce.  Que

pouvait-ce  être ?  Comme  certaines  autres,  elle

n’était  pas  étiquetée  et  n’avait  pas  été  recensée

dans  le  calepin  descriptif.  Sa  forme  générale

entrait  dans  un  demi-cylindre  d’environ  trois

centimètres  qu’un  biseau  net  interrompait  assez

sèchement.  La  partie  inférieure,  qui  servait  de

pivot, était légèrement bombée. L’outil du fabricant

avait  ensuite  repris  la  fibre  ligneuse  en  l’évidant
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régulièrement autour d’un axe avant de l’évaser à

nouveau à son extrémité. La symétrie parfaite de la

pièce était soulignée par une cannelure centrale qui

traversait  longitudinalement  la  face  plane.  Sur

cette  dernière,  la  nuance  de  teinte,  plus  pâle,

pouvait marquer la carence d’une pièce disparue et

qui aurait pu trouver  place au-dessus.  L’ensemble,

nettement poli,  dénotait la  maîtrise manufacturée

d’un minutieux ouvrage de la fin du néolithique. À

nouveau  sollicitée,  la  toupie  fit  encore  plusieurs

tours dans un vrombissement léger. Puis, un peu par

hasard, le savant tenta un essai en sens inverse. Là,

la  pièce  se  cabra :  après  quelques  vibrations

désordonnées,  elle  revint  vers  l’arrière  avant  de

s’immobiliser. 

L’étincelle  qui  jaillit  dans  l’esprit  du  vieux

professeur fut d’abord une simple traînée phospho-

rescente dans le ciel de sa pensée muette. Quelques

secondes de sidération puis, à nouveau, de nouvelles

idées fusèrent et des associations commencèrent à

s’instiller  plus  profondément.  Stupéfait,  Lhombre

refit les mêmes gestes :  cinq fois,  dix fois,  vingt

fois de suite, dans un sens, puis dans l’autre, en va-

riant la force du mouvement. Le même constat, tou-

jours, s’imposait : à la fluidité cinétique, quasi-ma-

gique vers la droite, s’opposait, sans coup férir, la

dislocation du mouvement de la pièce quand il était

imprimé par une torsion inverse du poignet. Après

quelques vibrations tremblotantes et désordonnées,

la pièce retournait à l’équilibre avant de revenir en

arrière. L’évidente simplicité du mobile était en soi

fascinante,  presque hallucinatoire.  Mais c’est  sur-

tout en ce qu’elle révélait d’efficace technologique

que la propriété du préhistorique objet, façonné à

dessein, devenait, dans sa perfection, essentielle et

troublante. Un tel objet, à cette époque, dans cette

partie  du  monde,  n’était  tout  simplement  pas

possible. Et pourtant… 

Le chercheur ressentit, à l’approche de ce qui

émergeait encore confusément de sa contemplation

du phénomène, le  frisson fébrile des grandes dé-

couvertes.  Une révélation,  plutôt,  car  l’euphorie à

peine goûtée,  les réflexes méthodiques du savant

reprirent le dessus. Il s’efforça de maîtriser le flux

désordonné des réminiscences,  des références et

autres hypothèses qui affluaient à son cerveau pour

l’analyse plus rigoureuse que sa science éprouvée lui

permettait. Mais, décidément, la conviction se ren-

forçait  aux  recoupements  systématiques  et  aux

procédures de vérification qu’il tournait et retour-

nait dans sa tête : aucun doute n’était permis sur

l’importance  rituelle  de  cet  objet  dans  la  dérou-

tante civilisation maltèque dont il attestait le haut

degré  de  technologie,  si  souvent  supputé,  mais

jamais jusqu’alors démontré. 

Ainsi donc, après quarante années d’un si la-

borieux parcours dans l’ombre de ses maîtres à la

terrible et asphyxiante longévité, il tenait enfin les

prémisses de sa théorie,  son modèle explicatif, qui

promettait d’emblée de valoir non seulement pour la

société maltèque (à travers un de ses aspects es-

sentiels,  ainsi  divulgué)  mais  encore  pour  com-

prendre l’émergence de la technologie comme fon-

dement même de cette civilisation archaïque et ce,

en accord avec toutes les autres, dont elle se révé-

lait le chaînon manquant. Car tout devenait limpide à

la lumière de ce que l’objet donnait à voir : relation

de  pouvoirs,  hiérarchie  sociale  et  intellectuelle,

2



numéro 3b                                                                                      Revue pour trois lunes                                                                                       mai 2004

naissance et confiscation des rites magiques, tout

cela  était  déjà  dans  cette  minuscule  machine  à

déterminer  par  avance  qui  ou  quoi  serait  désigné

par  le  sort.  Ce premier  « dé  pipé »  de  l’aventure

humaine  entrait  aussi  dans  une  réflexion  sur

l’automatisation du geste et constituait de loin le

premier  mécanisme  de  l’histoire.  L’ironie  voulait

qu’un  détail  oublié,  lui-même  vestige  d’un  raté

scientifique,  mît  au  jour  l’essentiel.  Qu’importe :

c’est ce jeune coq infatué de Devairieux qui allait en

baver de jalousie… Contrairement à ce qu’il semblait

en être chez les Maltèques, les choses n’étaient si

prédéterminées que cela en ce bas-monde. Oui, le

vent de la reconnaissance allait enfin tourner ! 

A  suivre

Les retrouvailles d'Odys,

l'orphelin des étoiles

Auteur : Jean Gipé

Illustrateur : Yoyo

Deuxième partie: Trompeuses

apparences

ous  n’avez  pas  vu  Hope ?  Il  n’est

plus derrière nous…-V
Tout en suivant Odys et sa mère au travers

des  couloirs  de  la  maison  des  marécages,  Kalipe

s’interrogeait à propos de l’androïde. Le fait d’être

sur la planète Errarée en compagnie des parents du

jeune Terrien,  Eric  et Sonia AGES, soudainement

retrouvés,  la  rendait  nerveuse.  L’attitude  de  ces

derniers lui paraissait bien étrange : Le fait que la

mère  du  garçon  ne  prête  pas  attention  à  l’ado-

lescente, alors qu’elles avaient vécu ensemble plu-

sieurs  épreuves,  l’avait  surprise  et  blessée.  Bien

sûr, Odys n’avait rien remarqué, étant tout à la joie

de ces retrouvailles et ne pensant plus qu’à parta-

ger avec eux un moment. Mais un sentiment bizarre

avait envahi l’Andalose, comme si une anomalie s’é-

tait glissée insidieusement dans son environnement,

anomalie qu’elle n’arrivait pas à déceler… 

- Ne t’inquiète pas pour  lui…  Il  va nous re-

joindre…

Sans se retourner, la mère d’Odys venait de

lui  répondre  d’une  voix  monocorde,  tout  en pour-

suivant son chemin, sa main tenant celle de son fils.

Ceci ne rassura pas vraiment Kalipe. 

Resté un moment en arrière, le souffle court,
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Eric AGES revint à la hauteur de l’Andalose. Celle-

ci en profita pour questionner son hôte.

- Auriez-vous vu le robot-tuteur d’Odys ? Il

était avec nous quand nous sommes entrés dans la

maison…

- Oui… Je le quitte juste. Il allait passer le

seuil quand il m’a dit devoir retourner au vaisseau

pour y récupérer un objet oublié. Il va très certai-

nement nous retrouver d’ici peu…

Le ton doucereux et le sourire mécanique uti-

lisés par le père d’Odys glacèrent d’effroi  Kalipe,

qui,  décontenancée,  ne  put  qu’acquiescer  d’un  ho-

chement de tête et se retourner pour suivre son

ami, bien encadrée par ses parents. 

Le  labyrinthe  de couloirs  déboucha  sur  une

double porte en bois massif, délicatement ouvragée,

que Sonia AGES ouvrit en grand, laissant ainsi les

jeunes gens s’introduire dans la pièce. Odys s’immo-

bilisa, sans voix :  Cet endroit semblait totalement

déplacé sur cette planète marécageuse à quelques

trois  millions  d’années-lumière  de la  Terre.  Mais,

pourtant,  il  lui  semblait  familier,  comme  s’il  le

connaissait déjà.

Le feu ardent d’une imposante cheminée éclai-

rait un grand salon garni de quatre fauteuils en cuir

brun, d’une table basse en chêne authentique et de

nombreux  rayonnages  de  bibliothèque  remplis  de

livres « typographiés à l’ancienne ».  Deux grandes

fenêtres,  recouvertes  de  tentures  lourdes  et  ri-

chement ornées, entouraient l’âtre colossal. Un re-

vêtement complètement disparu au trente deuxième

siècle couvrait  le  sol  d’une épaisseur  conséquente

de fibres  moelleuses rappelant  la  laine.  Un  calme

profond et une ambiance feutrée marquaient cette

pièce de leurs empreintes.

- Installez-vous là tranquillement, invita dou-

cement Eric AGES. Le temps que nous allions cher-

cher quelques rafraîchissements… Et ensuite nous

pourrons  nous  raconter  en  toute  quiétude  et  en

détail toutes nos aventures…  

Abasourdis  et  déroutés  par  tant de  choses

inattendues, Odys et Kalipe obtempérèrent sans un

mot, en prenant place dans deux des fauteuils.

- A tout de suite, glissa Sonia Ages en refer-

mant la double porte derrière elle, après la sortie

de son mari.

Aussitôt, le silence se fit plus pesant, chacun

restant plongé dans sa réflexion.

-  Je  ne  comprends  pas…  Je  ne  comprends

pas…, répéta Odys, en secouant sa tête.

D’un geste de compréhension et  de soutien,

Kalipe lui serra la main en lui souriant.

- Moi aussi, je suis un peu… intriguée. Et ef-

frayée, faillit-elle ajouter.

- Cette maison, cette pièce, ces fauteuils, ces

livres, murmura-t-il, agité, en désignant chaque ob-

jet du doigt, je les ai déjà vus ! Mais pas en réel ! 

Interloquée, Kalipe se rapprocha, encore plus

à l’écoute de son compagnon.

A  suivre
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Ornithorynque

Auteur : Arlette Beau

Illustrateur : Guillaume Talbi

Deuxième partie

out le monde aura compris que je hais

la séance « esthétique et dépuçage ».

Bien  plus  encore  maintenant.  Figurez-vous  qu’il

m’est arrivé une aventure sans précédent dans l’-

histoire de la gent canine ! C’était au retour de chez

madame Irma, il y a un mois et demi. J’étais installé

bien confortablement dans ma coucouche après la

pâtée de midi – viande fraîche du matin et pâtes Ba-

rilla – « Y a que celles-là qui sont bonnes », elle dit

toujours  ma  patronne,  et  je  digérais  grassement

lorsque j’ai été détourné de mes rêves de galipettes

dans la bouse fraîche par un grattement aussi inso-

lite que persistant. On aurait dit un grattouillis hu-

mide avec vibrement ultra léger. J’ai bien essayé de

me gratter le pavillon de l’oreille avec la patte, mais

rien à faire :  le phénomène étrange se répétait à

intervalles réguliers. Pas moyen de dormir. J’ai pen-

sé que madame Irma avait un peu exagéré sur la

dose d’anti truc ou machin. C’était quelque chose qui

bougeait dans l’oreille droite, comme quelque chose

de vivant. Ça marchait tout doucement, très légère-

ment. Et puis, après m’être gratté à me faire sai-

gner,  j’ai  entendu une toute petite voix me dire :

« Arrête, s’il te plaît. Tu me fais mal, je n’arrive pas

à m’accrocher à tes poils. »

T

- … Pardon ?

Je  sens  que  je  vais  faire  le  numéro  vert

« psychien »  car  je  crois  bien  que  j’entends  des

voix,  et  depuis  Bernadette,  je  n’ai  pas  eu  vent

d’autres cas semblables. Que m’arrive-t-il ? La fol-

dingue m’aurait-elle shooté au gardénal ou m’aurait-

elle greffé un autoradio dans l’oreille ? Je penche-

rais plutôt pour la deuxième hypothèse et je dirais

que…

- Orni, je vais mourir si tu ne fais pas quelque

chose tout de suite.

- Pardon ? Qui va mourir ? Qui me parle ?

- C’est moi, la puce.  Je suis trempée et j’ai

froid. Et j’ai dû avaler un produit toxique car je me

sens toute barbouillée.

- Trempée ? Barbouillée ? Une puce ? Passez-

moi  la  bouteille  de  whisky de  Raymond,  je  délire

grave, comme dit le petit voisin.

- Orni, j’ai mal au ventre. Mets ta tête contre

le  radiateur  pour  sécher  tes  poils  sinon,  je  vais

mourir dans ton oreille.

- D’abord, les chiens ne doivent pas avoir de

puces. Raymond, il paie cher tous les deux mois pour
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que je n’en aie pas. Et toi, le jour de mon toilettage,

tu débarques dans mon oreille avec les pieds gelés

et  l’estomac  en vadrouille.  Qu’est-ce  que  je  peux

faire pour toi, sinon te chasser pour éviter une ra-

sade supplémentaire de bombe anti-puces ?

- Tu n’as qu’à pas te gratter, personne ne ver-

ra que je suis là. 

- Mais tu me chatouilles !

- Je ne bouge plus. Mais je t’en supplie, sèche

ton oreille droite. 

- Bon d’accord, mais tu ne me piques pas.

- Il faut bien que je mange.

- T’es malade. Si tu as mal au ventre, il vaut

mieux jeûner.

- Oui, mais si je m’en sors, il faudra bien que

je me nourrisse.

- Tu n’as qu’à trouver un autre casse-croute

que moi.

- Non, je me sens bien avec toi. C’est toi que

j’aime.

- Pardon ?

- J’arrive de chez le concierge, mais je crois

bien que son chien, il est avarié.

- Loustic ? Tu habitais chez Loustic ?

- Oui, j’étais sous son cou, mais il sent telle-

ment mauvais que j’ai dû partir. J’avais des nausées

incessantes. Alors, quand je t’ai vu revenir ce matin

de la ville, je me suis décidé à venir habiter chez

toi. Tu es beau, tu es gentil, tu sens bon et tu es

tellement appétissant !

- Appétissant ?

- Oui, ton sang est vitaminé, calorique et goû-

teux.

- Goûteux ?

- Si tu es d’accord,  je continuerai à habiter

chez toi. Je te préviendrai de tous mes mouvements

pour que tu ne te grattes pas et je ponctionnerai

ton sang à heures précises.

- Mais, je ne peux loger une puce ! Je suis un

chien. Et les chiens n’aiment pas les puces.

- Bien sûr !  Si tu nous la joues conformiste,

réac, guide du chien chéri à sa mémère, on ne pour-

ra  pas  traiter  ensemble.  Il  va  falloir  faire  des

concessions de chaque côté. La cohabitation ne peut

perdurer  que  si  les  deux  parties  sont  d’abord

consentantes  et  ensuite,  équitablement

administrées.

- Pardon, je ne comprends rien à ce que tu ra-

contes. 

- Peu  importe.  Veux-tu  bien  me  loger ?  En

contre partie, je m’engage à respecter ton style de

vie, à te suivre partout, à te raconter des histoires

de chats hystériques, à…

- Hystérique !  La  toiletteuse !  Irma  la  fol-

dingue !  mais  ce  n’est  pas possible,  tous  les  deux

mois, je vais me faire laver.

- Ah oui,  la  toiletteuse.  Comment faire ?  Il

faut que je trouve un abri sûr pendant que tu subis

l’opération du kärscher.

A  suivre

Wilde

Auteur : Bastien

Illustrateur : Guillaume Talbi

Deuxième partie
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’après-midi, Dufrane reprit ses jumelles

pour essayer encore une fois de décryp-

ter les formules des murs. Tout en parcourant les

différentes colonnes, il se surprit à répéter les pa-

roles qu’il lisait et se rendit compte que ces paroles

étaient celles qu’il avait entendu la nuit précédente.

Il comprit que ce que la chose disait à Wilde, il le

transcrivait ensuite sur des écriteaux sur les murs.

Grâce à ses origines mexicaines, Dufrane, après des

jours et des jours d’observation, commença à tra-

duire lentement quelques mots des formules. Mais

c’était  incompréhensible :  les  mots  mis  les  uns  la

suite  des  autres  ne  signifiaient  rien,  comme s’ils

étaient une seconde fois codés. Dufrane se sentit

comme bloqué dans ses recherches et se dit que s’il

trouvait qui était cette abomination, il pourrait dé-

crypter les incantations.

L

Pour  avoir  quelques  informations  sur  cette

chose,  il  se  rendit  aux  archives  de  la  ville  pour

chercher  quelques  indices  sur  les  précédents  de

Wilde, mais de nuit cette fois, car l’expérience du

directeur de la bibliothèque lui avait suffit pour lui

donner une idée plus répugnante encore sur les gens

de l’époque. 

La nuit venue, il sortit discrètement de chez

lui pour se rendre à la mairie. Il entra par effrac-

tion ; les couloirs sombres avec une odeur de pein-

ture neuve lui donnèrent la chair de poule, mais sa

détermination lui permit de vaincre sa frayeur pour

commencer sa chasse.

Après quelques dix minutes de recherche, il

arriva  enfin  au  troisième  sous-sol,  celui  des

archives.  Par  instinct,  ses  débuts  de  recherches

s’orientèrent  surtout  sur  les  rayons  des  man-

chettes de journaux. Wilde étant un nom très ré-

pandu à cette époque, ses recherches furent fruc-

tueuses.  Après  la  lecture  d’une  bonne  dizaine  de

fichiers,  remplis  de  paperasses  inutiles,  il  tomba

enfin sur une information pouvant lui être utile. Ce

dossier portait sur la couverture le nom de Francis

Wilde. Jusque là, rien d’étonnant, mais ce fut l’inté-

rieur de celui-ci qui retint particulièrement son at-

tention. Il contenait une manchette d’un journal da-

tant de cinq années auparavant : elle disait que le

docteur Wilde était mort brûlé vif dans sa demeure

au moment même où il allait livrer une découverte

fabuleuse  au  ministère  de  la  criminologie,  une

découverte concernant « le meurtre de Biorgu ». Ce

mot donnait enfin un sens à sa recherche. La chose

transparente qu’il avait vue la nuit était en fait le

frère  de  Wilde,  qui,  dans  ses  prières,  devait

transmettre ses vœux. Mais de quels vœux pouvait-

il  bien  s’agir ?  Et  pourquoi  cette  apparence  alors

qu’il  était  humain ?  Comment  pouvait-il  lui  parler

alors qu’il était mort ?…

Une foule  de  questions  le  submergea alors.

Dufrane devait,  maintenant  qu’il  savait  en quoi  la

malédiction  de  Biorgu  consistait,  obligatoirement

parler à Wilde pour lui demander d’arrêter ses ren-

contres morbides avec son frère  ou ce qu’il en res-

tait .  Il  quitta la  mairie  pour  se rendre  chez lui.

Mais, au moment d’arriver dans la rue, la joie qu’il

avait eu d’élucider une partie du mystère disparut

aussitôt car l’ombre dansante était toujours là, sur

le mur de sa maison. Mais l’image qu’elle dessinait

avait  changée.  Elle  montrait  maintenant  Biorgu  -

 c’est comme ça que Dufrane avait décidé de l’appe-
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ler  tenant de ses deux mains la tête de Wilde, les

deux corps semblaient maintenant parsemés de se-

cousses et d’apparitions de lobes, comme si les deux

hommes transféraient leurs pensées par leur simple

toucher. Mais soudain, Wilde qui était pour le mo-

ment agenouillé, leva les deux bras en l’air et se mit

à crier, pas un cri  de douleur ni de joie, précisé-

ment  un  cri  sans  émotion,  sans  cœur,  sans  âme,

mais, plus important, de la même voix que Biorgu lui-

même.

Le lendemain,  quand Dufrane se réveilla,  sa

première pensée fut bien sûr, de se lever et d’aller

regarder à sa fenêtre, mais à sa grande surprise,

dans la grande salle, il n’y avait plus rien : ni table,

ni bougie, et le plus important, presque plus d’écri-

teaux. Avait-il rêvé jusque là ? Sûrement pas. C’é-

tait bien trop réel pour qu’il l’ait rêvé. En examinant

bien toutes les parcelles du mur, Thibaut découvrit

que  le  mot  qui  l’avait  fait  tant  tressaillir  jusqu’à

maintenant  n’était  pas  effacé.  Les  quelques  écri-

teaux  qui  restaient,  eux,  étaient  nouveaux,  mais

comportaient  toujours  les  mêmes  symboles.  Du-

frane savait que les murs de la pièce allaient bien-

tôt se couvrir, comme auparavant, de centaines de

colonnes.  Mais  pourquoi  les  anciens  écriteaux

avaient-ils disparu du mur ? Etait-ce une prépara-

tion mentale ou physique obligatoire pour ce trans-

fert ? Si cela était le cas, Dufrane savait qu’il de-

vait  trouver  obligatoirement  qu’elle  était  la  pro-

chaine transformation pour l’arrêter. Wilde était en

train de se transformer en son frère Biorgu afin de

commettre  les  meurtres  que  son  aîné  n’avait  pu

réaliser car il avait été tué…

Dufrane essayait  mentalement de  décompo-

ser une transformation ; il se disait :

« La voix… Le corps ». A quoi allait-il ressem-

bler ? A son frère que les cicatrices rendaient si

horrible ? Et la  chair  brûlée, et les yeux qui n’en

étaient  même pas,  seulement  des  trous  enfoncés

dans  leur  orbite,  et  les  mains  parsemées  de

spasmes chaque fois qu’elles bougeaient ?

« Et après son corps, ses pensées ». Des pen-

sées de folie meurtrière, des pensées d’assoiffé de

sang… des pensées de mort.

Mais  comment  allait-il  faire  pour  empêcher

ces transformations ? Comment s’y  prendre ? Une

pensée folle lui vint soudain à l’esprit : il fallait qu’il

aille sonner à la porte de Wilde pour lui demander

d’arrêter ses abominations, pour le bien-être de la

ville, peut-être même celui de l’humanité toute en-

tière.

A  suivre
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